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AVIS.

Les souscripteurs aux CENT

QUARANTE VOLUMES de la

galerie contemporaine de M. Eu-
gène de Mirecourt ont droit ,

comme PRIME , à un abonnement
d'une année à l 'ECHO DE L'OUEST,

— et réciproquement tout abonné

d'un an à notre journal, comme

tout ancien abonné d'un an à
l 'ECHO SAUMUROIS, peut réclamer

pour une somme de QUARANTE

FRANCS-, au lieu de SOIXANTE-
DIX FRANCS, la collection tout

entière des 140 volumes expédiés

franco. — M. Eugène de Mirecourt

a renoncé à ses droits d'auteur

pour rendre possibles les condi-
tions de cette prime. (Voir aux an-

nonces.)

A NOS COMPATRIOTES.

En créant ce journal, c'est pour nous un
devoir d'exposer au public notre pensée et
le but de nos efforts.

Apres les plus effroyables désastres ,
après l'humiliation la plus ignoble qu'une
nation puisse subir , la France agonisante
est tiraillée en tous sens par certains partis
qui semblent se disputer le honteux privi-

lège de la précipiter dans l'abîme creusé par
la Révolution.

Qu'un de ces partis triomphe , la France
périra.

Elle périra , parce qu'elle a délaissé Dieu
pour adorer la raison humaine.

Elle périra, parce qu'elle a perdu cette
foi catholique , qui l'avait faite la plus

grande des nations du monde , la plus illus-
tre et la plus respectée.

Elle périra, parce qu'elle n'a plus de dra-
peau, sous lequel puissent se ranger pour
la défendre ceux qui sentent battre dans
leur poitrine un cœur français.

Ce drapeau, nous voulons le relever, c'est
le drapeau de la Croix.

A la veille de succomber sous les coups
des Allemands, Clovis fit vœu de recevoir le
baptême si le Dieu de Clotilde lui donnait la

victoire. Faisons vœu à notre tour d'être fi-
dèle au baptême que nous avons reçu
après Clovis, au nom du Dieu de la France,
et nous serons sauvés.

Notre but est donc de combattre les pré-

jugés qui éloignent de la Croix , unique sa-
lut du monde.

En perdant la foi chrétienne , cette force
suprême sans l'appui de laquelle toutes les
sociétés meurent , la France s'est jetée en
dehors de sa voie glorieuse ; elle est devenue
la proie des partis qui tour-à-tour l'ont
exploitée. Il faut donc aujourd'hui qu'au-
dessus de ces coupables égoismes surgisse

le grand parti de la France catholique et
monarchique.

C 'est le seul dont nous puissions consen-
tir à être les organes.

Nous adjurons tous les hommes de cœur
de nous venir en aide. Unissons-nous pour

combattre la Révolution , dont le dernier
mot , Vultima ratio, est le sang et le pétrole.

LE COMITÉ D'ADMINISTRATION.

Correspondance Politique.

Versailles , 1 3 février.
On a tremblé un instant que M. Thiers

ne profitât du carnaval pour signer définiti-
vement la nomination de M. Jules Ferry

comme ambassadeur à Washington. Le
saut gouvernemental est difficile: on sait
qu'il y a là tout autour une galerie qui s'ap-
prête à huer. Voici tantôt huit mois que le

chef de l'Etat prend son élan, et il n'a pu se
décider encore à risquer le coup.

Il était donc à craindre qu'on ne profitât
du mardi-gras pour glisser cette nomination
entre deux bals , dans l'espoir que le bruit
des trompes traditionnelles couvrirait un

peu le murmure de l'indignation popu-
laire.

Paris-Journal, auquel j'emprunte les ré-
flexions qui précèdent , raconte, au sujet de
ce démocrate fameux , certaines particulari-

tés que beaucoup de gens ignorent , surtout
en province.

Le 4 septembre fut l'heure de l'incom-
préhensible et soudaine apothéose de M.
Ferry.

Il n'était qu'un avocat imperceptible sur
le tableau et un journaliste sans aucun re-
lief, avant de se révéler, vers la fin de l'Em-
pire, comme un député insupportable.

Maire de Paris pendant le siège, il a sur-

passé tous les incapables de la même four-
née et tous les grotesques , ses compères.

Il a trouvé moyen d'affamer la ville , quand
le grain abondait encore ; d'organiser la di-
sette avant qu'elle fût réelle et d'escompter

la famine. On dut à son imprévoyance de
souffrir de la faim, en face des greniers en-

core pleins, et du froid, au pied des arbres.
Voilà ses titres. Personne n'est plus Raba-

gas, des pieds à la tête, que ce Jules Ferry.
Il semble même que ce soit sur lui que le
Rabagas du Vaudeville, l'acteur Grenier,
a spécialement copié son visage.

Si M. Ferry devenait ambassadeur, si

cette nomination de Damoclès , depuis si

longtemps suspendue sur nos têtes , venait
à tomber un de ces quatre matins , guilloti-
nant le bon sens et coupant le cou à la pu-

deur publique , voyez-vous d'ici le beau ré-
sultat!

On aime la France au dehors, mais on
déteste et on méprise nos artisans de révo-
lutions. L'estaminet-brasserie du Crapaud-

Volant n'est pas la France , heureusement !

Laissons donc tout entiers à leurs nobles
loisirs les consommateurs de chopes et les

culotteurs de pipes , et ne chargeons à au-

cun prix les Jules Ferry d'aller officielle-
ment disrcéditer à l'étranger ce qui reste de

notre malheureuse nation .

Le Journal officiel publie le décret qui re-
lève de ses fonctions le général Susane et
le nomme membre du comité consultatif
d'artillerie. M. Thiers regrette beaucoup ,

assure-t-on , que la commission des mar-
chés ait mis une telle opiniâtreté à obtenir

une satisfaction aussi complète, quelques-
uns disent aussi excessive. Le manquement
d'égards n'avait pas été public, et la di-

gnité de la commission pouvait se conten-
ter, ce nous semble, des moyens de concilia-
tion proposés.

On s'occupe toujours beaucoup du pro-

gramme monarchique. Il aurait pour auteur
le vicomte Arthur de Cumont, et les députés
Baragnon , de Meaux et Depeyre. Ce pro-
gramme commence par affirmer la monar-
chie traditionnelle et héréditaire, mais consti-

tutionnelle et parlementaire. Il demande et
affirme :

La liberté des cultes.

La liberté de la presse.
L'égalité devant la loi.

La responsabilité ministérielle.

Enfin tout ce que l'on est convenu d'inti-
tuler les immortels principes de 89.

Si je suis bien renseigné, M. Jules Simon,
ministre de l'instruction publique, aurait

donné à un député l'assurance qu'il avait
envoyé l'ordre à M. Pascal, préfet du Rhône,

de rétablir les écoles catholiques sur le
même pied qu'avant le 4 septembre.

M. Pascal aurait demandé un délai de
quinze jours seulement pour satisfaire aux
prescriptions ministérielles.

Un journal a parlé récemment de papiers
compromettants pour certains démocrates de

la plus belle eau , et arrivés à Paris on ne
sait par quelle voie. Ces papiers sont, pa-
rait-il , ceux que l'on a trouvés dans la fa-

meuse caisse appartenant à la princesse

Malhilde, et qui avait été, on se le rappelle,
saisie après le 4 septembre. On la disait
alors pleine de tableaux , d'objets d'art pré-

cieux dérobés à la nation. Il s'àgissait tout
simplement, à ce que l'on dit, et nous le ré-
pétons sous toutes réserves, d'un grand

nombre de petites et de longues lettres fort

compromettantes pour quelques-uns des
grands-prêtres de la démocratie. Les pu-
bliera-t-on ?

Vous savez que l'autre jour , à la Cham-
bre, M. Gavardie a laissé échapper un mot
sinistre et profondément attristant , savoir

que M. Emmanuel Arago avait travaillé à

trois révolutions qui avaient réussi. — Fai-

tes-en autant ! s'écria celui-ci avec un accent
de triomphe et de bravade. Les amis ont ap-
plaudi cette saillie et nous ne doutons pas
qu'elle n'ait été jugée piquante par quel-
ques auditeurs distraits ou indifférents. Et

cependant quel lamentable jour ne jette-t-
elle pas sur nos mœurs politiques ! Voilà un
homme qui se vante d'avoir contribué à
jeter trois fois son pays dans les aventures
funestes, ruineuses, sanglantes même d'une
révolution , et pas une voix ne s'élève pour
le rappeler au moins à la pudeur du si-
lence; le président sourit à ce bon mot et

l'Assemblée elle-même le trouve presque na-
turel. Franchement, on ne saurait être plus

accommodant et prendre plus gaiement son
parti. Allons ! il y a encore de beaux jours ,
dans un pays comme le nôtre , pour les fai-
seurs de révolutions.

Le Soir fait à son tour des réflexions très-
sombres :

Si M. Thiers vient à mourir, dit-il, c'est le

chaos l S'il se retire , c'est le chaos encore !
Si un ministre s'en va , c'est le gâchis ! Si le

ministère tout entier donne sa démission ,
c'est le cataclysme ! L'avenir de la France,
la résurrection de la patrie, la délivrance du
territoire , l'affranchissement du sol , la sta-
bilité' des fortunes , la sécurité du travail , la
garantie des existences tout cela tient à la

semelle des bottes d'une dizaine de person-

nages, fort honorables assurément, bien
pensants et bien voulant, mais à coup sûr,
impuissants, mais, après tout, soumis aux
lois communes de la nature. S'ils restent,
tout va ; s'ils partent, rien ne va plus.

En vérité , il ne faut pas s'arrêter trop
longtemps à de pareilles pensées : on de-
viendrait fou.

Nous répétons que cela ne peut durer et
que cela ne durera pas. Il faut à la France
un gouvernement , et si on ne lui en donne

pas un sérieux , fort, capable de la rassurer
contre ses ennemis du dedans et du dehors,
elle se donnera , elle , au premier venu qui ,
l'œil assuré et la barbe au menton , viendra
lui dire fièrement qu'il est homme à faire ce
qu'on attend de lui. A cette heure , le pays

veut bien de la République bien organisée.
Dans quelques semaines, il songera à la mo-

narchie. Dans quelques mois , il se conten-
tera d'un ambitieux d'occasion.

Etranger.

BERLIN. — Une gazette prussienne ra-
conte que tous les membres de la famille
royale de Prusse apprennent un état ma-
nuel. Son vénérable chef l'a voulu ainsi , et,
pour donner l'exemple , il aurait choisi la
profession de vitrier , où l'on assure qu'il
obtient de jolis succès , ..

Vitrier ! pourquoi pas horloger , puisque
son empire est pavé de nos pendules ?



Voici qui est infiniment plus sérieux.

Une correspondance de Berlin, adressée
au Daily Telegraph , contient le passage sui-

vant :

Une chose dont vous pouvez être certain ,
écrit l'auteur de cette correspondance , c'est
que tout est prêt en ce moment pour frapper
un coup terrible. Les manufactures d'ar-

mes , de cartouches , d'équipements militai-

res de toutes sortes sont livrées à la fa-
brication avec une activité véritablement
fiévreuse. Le matériel du train vient de se
compléter , et en certains endroits il y a de

véritables amoncellements. Une partie consi-
dérable est même déjà envoyée en avant du
côté de la frontière. Les permissions ne s'ac-

cordent plus qu'à très- courte échéance, et le
merveilleux réseau de la mobilisation a res-

serré si étroitement ses mailles , qu'il suffi-
rait de neuf jours au ministre de la guerre
pour avoir une armée de 800,000 soldats

sous la main.

Si le vitrier couronné qui règne sur l'Alle-

magne, en collaboration avec Moltke et Bis-
mark, remet ses armées victorieuses sur un
pied de guerre si formidable , cela veut dire
assurément que nous aurions tort de casser
les carreaux chez nous , sous peine de le
voir revenir un de ces jours pour les remet-

tre, malgré nous.

SUISSE. — On écrit de Berne qu'il y aura

très-incessamment dans celte ville une
réunion de plusieurs membres de l'Interna-
tionale, réunion à laquelle assisteront Gari-

baldi et son fils Menotti. La question à l'or-

dre du jour sera la transformation actuelle
de l'Internationale , qui deviendrait une so-

ciété modelée sur les anciennes ventes de
Carbonari. C'est, parait-il, les mesures que
doivent prendre les gouvernements euro-
péens contre l'Internationale , qui décident
celle-ci à se transformer et à devenir résolu-
ment une Société politique, laissant là le
manteau de l'association qui jusqu'à présent
lui a servi à cacher son but.

Est-ce possible ? Nous ne croyons pas un
mot de cette belle histoire. Le masque vous

est indispensable , citoyens ! Si vous machi-
nez décidément vos crimes au grand jour, on
ne vous craint plus.

LES IDÉES DE M. LITTRÉ.

Nous lisons ce qui suit dans une corres-
pondance adressée de Versailles :

On s'entretient beaucoup des idées émises
par M. Littré dans la commission chargée
de la loi sur les associations. On a posé di-
verses questions à l'académicien-député, qui
les a résolues avec la morale positiviste.
Ainsi, quand on lui a demandé s'il autorise-
rait une association fondée pour le vol, il n'a
pas paru embarrassé le moins du monde ;
il a répondu que cela dépendait des préju-

gés et des idées reçues , que sur ce point
les législations étaient changeantes , et qu'à
Lacédémone on habituait les enfants à voler.

Evidemment cela était logique ; la morale

positiviste ne doit point défendre de voler

ce qui est à sa convenance , comme les sin-

ges, dont l'homme descend suivant le même

Littré, s'emparent des noix de coco qui leur
paraissent appétissantes. Et ainsi de suite
dans les autres questions. Une association
pour la prostitution ou la polygamie ne l'in-
dignait pas davantage. Il en trouvait encore
des précédents dans l'antiquité pour la pre-
mière , et de nos jours dans les Mormons

pour la seconde.
Nous ne savons trop où l'on eût mené le

disciple et l'admirateur de M. Comte, le

fondateur de l'école. Il était en bon chemin

pour ne pas s'arrêter , et il eût trouvé toute
espèce d'arguments nouveaux et anciens,
philosophiques et historiques, pour justifier

ses théories, si l'on n'eût clos la séance.
On raconte à ce sujet une jolie histoire.

Lorsqu'il s'est agi de nommer une commis-
sion pour l'examen du régime forestier de
l'île de la Réunion , il parait que le bureau

dont il fait partie lui a donné cinq ou six
voix, — pensant qu'il doit exister là-bas des
forêts vierges, des lianes, des noix de coco.
— « Je ne sais pas pourquoi on me donne
des voix , disait-il avec un étonnement qui

prouve sa naïveté plus que son intelligence,

mais je ne suis pas compétent ! »
Il se trompait , par un ingrat oubli des

singes, ses ancêtres.
Et ces gens-là , grand Dieu I sont appelés

à nous faire des lois ; et des lois sur l'ensei-
gnement et des lois sur la morale ! Et cela

peut signer : « Membre de l'Académie fran-

çaise ! »

LA FRANCE DE VOLTAIRE (1).

IV

Bolingbroke était retourné à Londres. Le
Parlement venait de casser l'ordonnance qui
tenait sous le séquestre la fortune du lord :

Voltaire était donc assuré de trouver au-delà
du détroit, non-seulement un hôte fastueux,
mais un admirateur sans restriction qui
l'encouragerait dans tous ses excès de

plume.
S'il est vrai qu'un père s'aveugle toujours

sur le mérite et les qualités de ses enfants ,
l'auteur de la Henriade fut doublement père.
Il avait des mirages d'amour-propre de la
plus incompréhensible extravagance , et
mettait son poëme bien au-dessus des épo-

pées d'Homère et de Virgile , appréciation
folle dont la postérité s'écarte beaucoup.

Voyant le clergé lui briser entre les mains
cette plume indépendante qui proclamait des
doctrines subversives du Catholicisme, il

jura de châtier évêques et prêtres, en faisant
disparaître l'Evangile de la surface du

globe.
Bolingbroke pleura d'attendrissement et

félicita son disciple de ces dispositions hé-

roïques.
A cette époque il y avait à Londres une

association d'hommes irréligieux, ayant ses
statuts en règle , ses séances régulières et
toutes les affiliations voulues pour exercer

une active propagande.
Elle s'appelait l'Académie des Libres-pen-

seurs.

J'en suis désolé pour le Phare de la Loire,

pour le Courrier de Saumur , et pour tous

ceux de leur bande qui prennent , de nos
jours , la même qualification : ils sont tout

simplement les copistes de ces honnêtestAn-
glais, dont la plus grande joie a toujours été
et sera toujours de nous envoyer la peste.

Voltaire alla donc s'asseoir sur les bancs

de cette école consciencieuse.
Apprenant des philosophes anglais à re-

coudre les lambeaux épars.des hérésies pri-

mitives , il nia la divinité de Jésus avec les

Nazaréens, altéra l'Évangile avec les Ébioni-

tes, accorda une sympathie chaleureuse à
Simon-le-Magicien et à Philon-le-Juif , ap-

plaudit aux Gnostiques , souffla sur la cen-
dre d'Arius et de Manès , et prodigua toutes

ses admirations à Julien-l'Apostat.
Ce recueil de notes sacrilèges une fois au

grand complet, le futur démolisseur du
Christianisme ne tenait qu'à moitié sa ven-
geance. Jurant d'écraser les prêtres , il vou-

lait en même temps écraser les rois , pour

les punir de prendre contre lui la défense de

(1) Voir les numéro? de Y Écho saumurois des

1", 6 et 10 février.

la religion. Ses amis les libres-penseurs le
menèrent sous l'échafaud de Whitehall , où
il trouva des armes démocratiques toutes

fraîches , et qui avaient prouvé la finesse de

leur trempe.
La tragédie de Brutus , premier coup de

Jarnac porté aux principes monarchiques ,
est contemporaine du séjour à Londres.
Voltaire joignit ce brûlot tragique au reste

de son bagage.
« __ Quand vous lancerez un tison sous

les tentes ennemies , lui dit Bolingbroke ,

n'attendez jamais que le feu éclate. Faites
atteler des chevaux à une berline , gorgez
d'or les postillons , fuyez à grandes guides ,
et allez vivre en prince à l'étranger, laissant

à d'autres le soin de propager l'incendie.
On peut de cette manière , pendant que le
tison flambe , en préparer d'autres en toute

sécurité. »
Le diable n'aurait pas mieux dit.
Voltaire avait environ cent mille livres

qui lui restaient, moitié de l'héritage de son
père, moitié de ses anciennes spéculations.

Cela ne suffisait pas , au dire de Boling-
broke, pour tenter un grand coup.

Sans plus de retard , on imprime une
splendide édition de la Henriade. Elle se
vend à très-haut prix , et toutes les escar-
celles se vident au profit de l'auteur.

Muni d'une sacoche très-gonflée , Vol-
taire repasse la Manche , arrive en France

incognito , et consacre l'or qu'il apporte à
acheter des billets à une loterie monstre ,
autorisée par le gouvernement pour l'ex-
tinction des dettes de la ville de Paris. Il
gagne plusieurs lots considérables , risque
de nouveau le tout en jouant sur les blés de
Barbarie, profite d'une hausse extravagante

pour réaliser au port de Marseille , empo-
che près d'un million et réussit à le tripler,
soit dans les fournitures de l'armée d'Italie,
soit par d'audacieuses manœuvres d'agio-

tage sur le commerce de Cadix.
« Bravo , commencez la bataille ! » lui

écrivit Bolingbroke.
On voit que ce fut une autre guerre puni-

que, suscitée par la Carthage moderne con-
tre la France. Il est bien évident que cette
catapulte à sarcasmes et à traits empoison-

nés , dont la terrible manœuvre dura chez
nous plus d'un demi-siècle , organisa ses

ressorts à Londres, et y reçut sa charge en-
tière de projectiles. Toute la philosophie
odieuse , toutes les pourritures chroniques

d'une nation , qui peut vivre impunément
sous la lèpre , parce que ni l'électricité de
l'esprit, ni la fièvre de l'enthousiasme ne lui

chauffent le sang et ne la disposent à la gan-

grène , tout son virus , tous ses principes
morbides furent inoculés à M. de Voltaire.

La gale anglaise passa dans son âme à l'é-
tat aigu. On sait que le malheureux la com-
muniqua presque aussitôt à ses contempo-
rains, ce qui fait que , de nos jours , tant de

gens se grattent encore.
Demandez plutôt au Phare de la Loire et

au Courrier de Saumur.

EUGÈNE DE MIRECOURT.

 Faits et propos du jour.

Avant-hier , à dix heures, a eu lieu à l'é-
glise Saint-Sulpice le sacre de Mgr Duques-

nay, archevêque de Limoges.
Le prélat consécrateur était Mgr Berna-

dou , archevêque de Sens ; les deux assis-
tants , Mgr Ravinet , évêque de Troyes ,

et Mgr Boudinet, évêque d'Amiens. On
sait que pour que le sacre d'un nouvel évê-
que soit licite , il faut qu'il y ait un prélat
consécrateur et deux assistants.

De chaque côté du maître-autel avaient

été dressés deux trônes de velours rouge ,
surmontés d'un dais à crépines d'or.

Le soir même de sa consécration , le nou-

vel archevêque a rendu visite aux fidèles de
son ancienne paroisse. On sait que M. Du-
quesnay, lorsqu'il était encore curé de Saint-
Laurent , fut atrocement calomnié par l'in-
fâme Commune, qui prétendait avoir trouvé
des cadavres de jeunes filles dans un sou-

terrain situé derrière le chœur de l'église.
On vint dire à Raoul-Rigault :
— Mais il faut donner des ordres pour

imposer silence aux journalistes. Cette af-
faire de Saint-Laurent est une odieuse im-

posture.
— N'importe, riposta Rigault, propagez-

la toujours 1

Au sujet de la dénonciation faite à la
Chambre par M. Gavardie du Catéchisme po-

pulaire républicain, c'est le cas de reproduire
un mot d'Alexandre Dumas. Il dînait chez
un banquier célèbre avec un général qui se
piquait d'athéisme , et l'on discutait l'exis-
tence de Dieu entre la poire et le fromage.

— Ah ! ça , messieurs , dit le général ,
comment, à notre époque, s'occupe-t-on en-
core de pareilles vétilles ? Quant à moi je ne

me figure pas du tout cet être mystérieux
qu'on appelle le bon Dieu.

— Général , répliqua Dumas , j'ai chez
moi trois chiens de chasse , deux singes et

un perroquet, qui sont absolument du même
avis que vous.

DÉLIVRANCE DU TERRITOIRE. — On n'entend
plus parler que de cela. Les femmes sont

devenues fanatiques et poursuivent leur but
financier avec un véritable acharnement;
chacune a sa liste, et c'est maintenant un vé-
ritable péril pour un homme quelque peu

mondain de se risquer dans le moindre sa-
lon parisien. Chaque maîtresse de maison
tient à honneur de récolter le plus possible ,
elle moyen de résister aux jolies mines et
aux instances gracieuses de ces syrènes ani-
mées du saint amour de la patrie ! Elles de-
mandent avec tant de charme et tendent la
plume avec tant de douceur ! On signe, par-
bleu ! et on donne.

A ce propos, M. du Croisy raconte un
incident amusant :

Une des dames quêteuses se fait ouvrir

une baignoire dans laquelle se trouvait Mmo

de P..., une Madeleine étrangère.
Mme de P.... était accompagnée de deux

seigneurs prussiens du plus haut lignage.

L'artiste tend sa bourse en disant avec un
sourire charmant : « Pour la libération du

territoire, messieurs. »

Mmo P... regarde ses deux cavaliers... et
vide son porte-monnaie. Les deux gen-

tilshommes se regardent à leur tour. . .
Ils hésitent, ils rient jaune; ces Prus-

siens trouvaient roide de concourir , eux , à
la ^"vrance du territoire français ; mais la
quêLuse était là, tendant immuablement sa
bourse et ne Jes* perdant pas de vue. Mme de
P..., de son côté, les regardait ; la vanité fut

la plus forte et la gloriole l'emporta. Tous
deux mirent la main à la poche , et chacun

déposa 100 fr. dans l'escarcelle de la jolie
quêteuse.

C'est toujours un commencement de re-
vanche.

SUICIDE D'UN ÉTUDIANT EN DROIT. — On
lit dans la Constitution :

Le nommé R..., âgé de vingt-et-un ans ,

étudiant en droit , fréquentait depuis sa
réouverture , c'est-à-dire depuis le 28 octo-
bre dernier, le café Racine.

Hier soir, à minuit , après avoir fait une
partie de billard avec M. Mollard , proprié-

taire de l'établissement , ce jeune homme ,



dont l'air sombre avait été remarqué, tira
subitement de la poche de son paletot un

pistolet coup de poing, et le déchargea dans
la région de sa poitrine avant qu'on eût eu
le temps de deviner sa funeste résolution.

R... tomba roide mort sur le parquet.
La balle avait traversé le poumon gauche

et était allée se loger dans le mur du fond.
Au bruit de la détonation, la dame de M.

Mollard , qui était au comptoir, jeta un cri
d'effroi et se trouva prise d'une violente at-

; taque de nerfs.
Aussitôt une foule de curieux envahit le

café.
• cadavre de l'étudiant fut immédia le-

1 tôîent transporté à son domicile.
\A Quant à la cause de ce suicide, une lettre

de femme trouvée toute froissée sur le corps

du défunt, la fait connaître.

En voici le texte :

« Monsieur l'importun , vous êtes assom-

mant.
» Je ne vous reconnais pas le droit de

critiquer ma conduite. Je suis ce qui me

plaît d'être.
» Si j'ai été bêtement votre maîtresse ,

l'an dernier , ça ne me flatte guère. Aujour-

d'hui, je suis celle d'un autre plus charmant
que vous sous tous les rapports , parce que

je l'aime.
» Vous voilà renseigné.
» Maintenant, que vous vous tuiez ou non,

peu m'importe , vous m'êtes indifférent ;
mais laissez -moi tranquille, cessez de m'ob-

séder ou je vous trouverai lâche.

» Déjà , je vous trouve stupide , assez
pour en devenir fou.

» Sur ce , allez au diable.

» Signé : JEMY. »

Ce jeune homme appartenait à une riche

famille d'Avignon que sa mort va plonger
dans le plus affreux désespoir. Il était fils

unique.
Voilà nos héros modernes, voilà cette

charmante jeunesse que nous trouvons au-

jourd'hui dans notre France dégénérée et
perdue, voilà les fruits de l'éducation laïque

et universitaire.
Triples aveugles , que faut-il donc pour

i
 rous ouvrir les yeux ?

Nous lisons dans le Vrai Patriote :

Quand on est M. Thiers, on ne change

pas]; on est immuable. Voilà ce qu'il y a de
plus net dans la situation. Voilà malheu-

reusement ce qu'il y a aussi de plus triste ,
car chaque jour la corde se tend davantage.

Et que de temps perdu dans ces tiraille-
ments perpétuels entre le pouvoir et l'As-

semblée !
Allons , Monsieur le Président, un bon

mouvement, s'il vous] plaît. Songez à la
France , avant de songer à votre puissance.
Donnez-nous de nouvelles preuves de votre

savoir-faire en diplomatie, comme vous nous
en>avez donné souvent. Tournez-vous du côté

de M. de Bismark ; soyez plus habile que

lui. Persuadez-lui que l'occupation de nos
six départements est pour l'Allemagne une

gêne plus grande peut-être que pour nous.
Faites-nous de la politique vraiment natio-
nale , vraiment patriotique. Donnez au com-

merce de la sécurité, afin d'en obtenir plus
d'impôts pour l'indemnité. Laissez de côté

toute vanité personnelle ; gouvernez pour

nous et non pour vous. Par ce moyen ,
croyez-moi, loin de diminuer votre pouvoir,
vous l'agrandirez au contraire ; vous raffer-

mirez votre influence, et vous nous condui-

rez plus promptement et plus sûremeut au
port que vous nous avez fait plus d'une fois

entrevoir dans l'avenir.

r Est-ce que ce rôle n'est pas assez beau
comme cela, et que voulez-vous de plus?

Si vous ne changez pas votre fusil d'é-
paule, voici ce qui arrivera. Il n'est pas né-
cessaire d'être sorcier pour le deviner. Vous

indisposerez de plus en plus contre vou$ la
majorité de l'Assemblée, et un beau matin

vous vous trouverez seul de votre avis, avec
vos ministres , dans un vole quelconque.
Cette fois, il faudra bien que vous vous re-
tiriez , car la Chambre ne prendra plus la
peine de courir après vous pour vous rendre

votre démission. Il vous restera , pour prix
de vos fatigues, pour consolation dans votre
retraite, l'amère pensée du bien que vous
auriez pu faire à la France , et du mal que
vous lui aurez fait , en la jetant, comme de
propos délibéré, dans une sorte d'impasse
impraticable où elle rencontrera des fléaux

qui seront votre œuvre inconsciente.

Petite Correspondance.

A Sœur Sle C*
¥
*, Paris : — « Pardonnez-nous

nos offenses comme nous pardonnons à ceux qui

nous ont offensé ! » Tout est là.

On désire connaître l'adresse de la tante et des

neveux.

A M. Hippolyle L**\ — Le paquet au chemin

de fer, s. v. p.

B. G., à Angers. — La souscription promise

n'arrive pas.

Au MONSIEUR qui sîgne X. Y. Z. — Ces trois

lettres de l'alphabet ne constituent pas un nom

de chrétien. — Tout article non signé ne sera point

admis par la rédaction.

Reçu la lettre de Nantes.

Soyez tranquille , mon cher curé , je connaissais

parfaitement ce crime de Voltaire. Je réserve en-

core sept ou huit articles au Phare de la Loire.

Variétés.

LES ÉGLISES DE FANTAISIE,

i

Un vicaire de la Madeleine, M. Michaud ,
vient de jeter bruyamment sa robe de prêtre
aux orties. Je sais bien qu'il prétend , au
contraire, la garder sur ses épaules, et que,

dans sa lettre à l'archevêque de Paris, qu'il
a pris grand soin de communiquer à l'or-

chestre des journaux, M. l'abbé Michaud ,

qui s'insurge contre l'infaillibilité proclamée
à Rome, proclame son infaillibilité à lui et dé-

clare que prêtre il est et prêtre il restera ,
envers et contre tous les arrêts de l'Eglise.
L'autel pourra le rejeter, après le scandale
à spectacle qu'il vient de donner. Lui, élè-

vera boutique contre autel. Il a déjà des
associés, dit-il : il ne leur manque plus que
la bagatelle de quelques capitaux. Dès qu'on
nura financé , ces messieurs ouvriront leur

, débit de prières au public ; preaching shops ,

comme on dit en anglais ; mot-à-mot : bou-
tiques à prêches. Feront-ils afficher dans

Paris ? Se mettront-ils à la quatrième page

des journaux, comme les magasins de nou-

veautés ? Pourquoi pas ! Feu l'abbé Châtel
fondateur de l'Eglise française et primat des
Gaules, dont le commerce essaya de fleurir

après la Révolution de 1 830, qui avait mul-

tiplié en France , selon l'usage de toute ré-
volution, le nombre des imbéciles , des cri-
minels , des intriguants et des fous ; feu
l'abbé Châtel n'en usait pas autrement. On

doit pourtant rappeler à 31. l'abbé Michaud
et à ceux qui seraient tentés de lui apporter

le concours de leur industrie ou de leurs
espèces, que l'opération du primat des Gau-

les, qui se traîna pendant une dixaine d'an-

nées, grâce à la tolérance du gouvernement

de Juillet , ne donna jamais à ceux qui l'a-
vaient entreprise de bien gros dividendes

d'argent ni d'honneur.

M. Gisquet, fameux préfet de police du
temps , nous raconte dans ses mémoires
que, lorsqu'il quitta la préfecture, il était en

train , « moyennant un léger sacrifice d'ar-
gent , » d'obtenir de gré à gré la fermeture

des églises consacrées au nouveau culte.
« Les nouveaux ecclésiastiques , dit encore

M. Gisquet, désiraient in petto un accommo-

dement qui leur permît d'acquitter leurs

dettes et d'embrasser une autre carrière en
sauvant les apparences. »

Tel était le piètre dénoûment auquel se
virent bien vite acculés les Châtel , les Au-
zou, Blachère et Ce, et autres Luthers en pa-

pier mâché, issus des glorieuses de 1830.

Vainement ils avaient joué du journal , du
prospectus , de l'affiche et de la grosse
caisse. Vainement ils supprimaient dans

leur église tout ce qui peut gêner le public :
la confession , le jeûne et les abstinences ,

en même temps qu'ils bannissaient l'incom-

modité , pour les ignorants , de la prière en
latin. Bien entendu , ils avaient commencé

par affranchir leurs prêtres du célibat. Ceci

est l'A B C de toutes ces prétendues réfor-

mes. Les femm' y n'y a qu ça, c'est le refrain
favori des bouffonneries d'Offenbach et des

églises taillées sur un nouveau patron , par

les prêtres bons enfants du dieu des bonnes
gens.

L'Église française de l'abbé Châtel de-
meura d'abord dans un troisième étage de

la rue de la Sourdière, où quelques curieux
la visitèrent. Elle n'était là qu'en garni ; une
commandite la mit assez somptueusement

dans ses meubles rue de Cléry. Ce fut son
âge d'or. On affichait tous les jours sur les

murs de Paris le prix des places, la compo-
sition du spectacle, et si l'on espérait la pré-

sence de quelque personnage de marque,
les réclames avaient grand soin d'en faire
étalage. Alors , les chaises faisaient prime.

Même jeu quand l'Église primatiale ou fran-
çaise se trouva transportée dans la salle Va-

lentino, qu'elle quitta encore pour déména-
ger dans un bazar du boulevard Saint-Mar-

tin, après quoi elle s'installa dans un maga-
sin du même quartier. En même temps il y

avait des succursales à Clichy et à Mont-

rouge. Le tout ne fit que languir. L'abbé
Châtel, un beau jour, mit la clef sous la

porte et dut s'estimer heureux d'obtenir,
pour ne pas mourir de faim , un petit bu-
reau de poste en province. Un peu plus

tard , on le retrouve magnétiseur , battant

monnaie avec la lucidité d'une belle som-

nambule et le peu de lucidité des badauds.
Telle fut, croyons-nous, la dernière incarna-
tion du triste primat des Gaules.

A quelques variantes près , c'est le sort

qui attend M. l'abbé Michaud et ses compa-
gnons, s'il en a, comme il le dit. Sans re-
monter jusqu'à l'abbé Châtel , le père Hya-

cinthe valait mieux que ses imitateurs d'au-
jourd'hui. Lui , du moins , lorsqu'il se sé-

para de l'Eglise , ne la menaça pas d'une
concurrence en chambre comme le fait au-

jourd'hui M. Michaud. Il y eut une certaine
dignité et quelque tristesse dans son divorce.

Lui , on pouvait encore le plaindre. Il se
relevait d'ailleurs et se défendait , dans une

certaine mesure , par le prestige de l'élo-

quence et de la renommée. Pourtant , quel
sort est le sien et quelle destinée se prépare

pour lui dans le demi-monde ecclésiastique
où il est tombé? Pêche à quinze sous du

catholicisme , il pérore et déblatère dans les
brasseries de Munich, en attendant pis. Un

de ces jours , il se mariera , Dieu sait avec
qui! et ne sera plus que le mari défroqué de

Mme Loyson. (Paris-Journal).
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FIGARO ET LE CLERGÉ.

Vous souvient-il de certaines réclames de
l'israélite Mirés , qui invitaient, il y a quel-
ques années , tout le clergé de France , au
nom de la Croix et au nom du Saint-Père, à
souscrire aux chemins romains? Il fallut
qu'une protestation du Vatican mit un

terme à cet appel de fonds un peu trop....

judaïque.
« Mes bons amis, prenez mon ours 1 »
Cette courte phrase résume tous les bo-

j niments du charlatanisme parisien , qui
« nous sont adressés par ces messieurs de la

finance de le presse.
Or l'ours de M. Villemessant c'est le nu-

méro de son journal qui reste invendu —

vous comprenez ? — Celui que le skiosques
parisiens n'ont pu colloquer #au public.

Ceux-ci le renvoient à l'administration tous

les soirs.
Je dis le numéro , il faut dire les milliers

de numéros , plus ou moins maculés , dis-
loqués ou froissés par la main des mar-

chands , et qui reviennent tout honteux au
bercail , rue Rossini , n° 3 , avec la pers-
pective d'être côtés deux sous la livre , pour

aller ensuite au fond de quelque débit de ta-
bac se transformer en cornets.

Cela constitue dans un journal ce qu'on

appelle le bouillon.

Or M. de Villemessant n'aime pas le.bouil-

lon, et trouve particulièrement celui- la
très-amer. Donc il s'est ingénié de le faire

boire au clergé.
Rien n'était plus simple , comme vous

allez voir.
Le bon apôtre annonce tout-à-coup qu'il

est converti , mais là de fond en comble !
« — Mon journal, dit-il, s'est montré jus

qu'ici quelque peu grivois et trop amateur

de scandale ; mais il faut me pardonner ,
car , dès aujourd'hui , je deviens moral et
et pieux comme un ermite. Non-seulement
je vous en donne ma parole , mais je vais le
prouver par des actes. Vous voyez mon

journal , — un beau journal , Messieurs !
— Il coûte soixante francs pour le laïque
profane ; mais à vous, ministres des autels,
à vous seuls, je le donne pour trente... pas
un sou de plus, Messieurs! Ce sacrifice
m'obtiendra, j'espère, le pardon de certains
vieux péchés qui me gênent aux alentours de

la conscience. Priez pour moi le Dieu des

miséricordes, et abonnez-vous ! Chacun de
vos abonnements va contribuer à mon salut,

— Merci ! merci ! »
Ces braves ecclésiastiques essuient une

larme d'attendrissement.
Beaucoup d'entre eux tirent leur bourse,

et le résidu des kiosques, au lieu d'aller à la
fabrique de cornets , leur est expédié contre
de jolis mandats sur la poste. Ils reçoivent

le Figaro juste 24 heures après tout le monde,
mais c'est un détail. Le converti de fraîche
date se frotte les mains et va dîner chez

Brebant.
Eh bien ! messieurs les curés , comment

trouvez-vous le bouillon ?

Chronique Locale.

Dimanche dernier, vers 4 heures du soir,
le feu s'est déclaré à Nueil, dans une grange,

appartenant à M. Sarger. Grâce au con-
cours des pompiers et des habitants de la

commune, la perte est peu considérable.
Elle est couverte en partie par une assu-

rance.
La cause de ce sinistre est restée incon-

nue.
Pour les articles non signés : P. GODET.
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Etudes de M* CHEDEAU , avoué
à Saumur,

Et de M' ROULLEAU, notaire à
Fontevranlt.

JE: ISKT TT JE

PAR ADJUDICATION,

Aux enchère» publique* .

D'UNE MAISON
Située à Fontevraull, rue des Roches,

au lieu appelé le Portail ,

Appartenant à la famille BIAS.

LAdjudication aura lieu en l'étude et

par le ministère de M' ROULLEAU ,
notaire à Fontevraull , le dimanèhe

3 mars 1872 , à midi.

DÉSIGNATION DE LA MAISON.

Une maison, située rue des Roches,
au lieu appelé le Portail , commune
de Fontevraull , consistant en deux
chambres à cheminée , deux cham-
bres hautes, dont une seulement est
à cheminée, deux greniers au-dessus
couverts en ardoises, deux escaliers,
l'un en pierres et l'autre en bois,
servant à l'exploitation des chambres
hautes et greniers , une grange , une
écurie, un appeuti sons lequel est un
four , le tout couvert eu ardoises ;
deux toits à porcs , une grande cave
au vin dans laquelle est un pressoir
à casse-cou et où se trouve une fon-
taine , une petite cave à four et che-
minée servant autrefois de boulan-
gerie et aujourd'hui d'écurie, un jar-
din au-dessus des caves , contenant
environ un are; une cave servant
d'écurie , sise sous la cour, le tout
se tenant, joignant du levant MM.
Bias , du nord un sentier, du cou-
chant la rue des Roches , du midi
Bonin etBascherou leurs représen-
tants.

Mise à prix à quinze cents francs ,

ci 1,500 fr.
La veute est poursuivie en vertu

d'un jugement rendu par le tribunal
civil de Saumur , du 26 août 1871 ,
enregistré et signifié .

A la requête de M. Henri Bias ,
forgeron , demeurant à Huismes, et
de M. Toussaint Bias. prêtre, curé de
la paroisse de Clefs , demeurant à
Clefs . poursuivants, ayant constitué
Me Chedeau , avoué , demeurant à
Saumur ;

En préseuce de : 1° M. Augustin
Bias, cultivateur, demeurant à Fon-
tevraull. co-licilanl , ayant constitué
M e Bodin, avoué, d'autre part ;

2° M"" Louise Château , veuve du

sieur Jacques Bias , propriétaire , «
demeurant à Fontevrault , en son
nom et comme tutrice de André Bias
et Louise Bias, ses enfants mineurs ,
co-licitants , n'ayant pas constitué
avoué ;

3* Du sieur Louis Baillergeau ,
propriétaire, demeurant commuue
de Fontevrault , subrogé-tuteur des-
dits mineurs.

Le cahier des charges est déposé
en l'étude de M ROULLEAU , notaire
ù Fontevrault.

Dressé à Saumur, par l'avoué sous-
signé , le 15 février 1872.

Signé : CHEDEAU

Enregistré à Saumur, le 15 février
1872. f' , c' . Reçu un franc
vingt centimes.

(85) Signé : ROBERT.

Etude de M; MEHOUAS , notaire
à Saumur.

A AFFERMER
Pout entrer en jouissance au 1"

novembre 1872,

UNE GRANDE ET BELLE
FB1MI

Située à la queue de l'île deSouzay,

commune de Dampierre,

Contenant au total environ 19 bec-
tares 7 ares, eu un seul tenant, con-
sistant en :

1° Bâtiments d'habitation et d'ex-
ploitation nouvellement construits :

2* Terres labourables propres an
chanvre, de la contenance de 5 hec-
t ares environ ;

3° Prés , quetiers, oseraies et pa-
cages, 14 hectares 7 centiares.

Le tout afûé d'arbres d'élausses.
S'adresser, pour avoir des rensei-

gnements et traiter :
1° A M. DE T IGNÉ , propriétaire de

ladite ferme , demeurant à Dam-
pierre ;

2° A M E MÉHOUAS , notaire à Sau-
mur, rue Beaurepaire ;

3* Et à M. Urbain MAURICEAU ,
huissier à Saumur , quai de Limoges.

Etude de M* LE BLAYE, notaire à
Saumur.

MAISON
A l'angle de la Grand' Rue et de la rue

du Prêche.

S'adresser audit notaire , à M.
HANQUETIN , rue Saint-Nicolas . et à
M. ALLURY -HANQUETIN , rue du Puits-
Neuf. (404)

VIN ROUGE
Du château du Bellay , commune

d'Allonnes ,

Années 1869. 1870. 1871.
S'adresser à M* D ENIEAU , notaire ,

Allonues. (83)

A VENDRE.

m PIANO D'OCCASION.
S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE
3 ,000 DE FOIN

Première qualité.

S'adresser à M me B OISNIER . rue de
Bordeaux. (87)

M. PAUL TAVEAU,
GÉOMÈTRE-EXPERT,

A l'honneur d'informer le public
qu'il continue, comme parle passé ,
à s'occuper d'arpentage et d'exper-
tise.

Son bureau est établi au Pont Fou-
chard, commune de Bagneux, près
Saumur. (430)

M. NORMANDINE , rue St-Jean,
désire trouver un jeune nomme
voulant commencer la pharmacie.

POUR ÉVITER

LES CONTREFAÇONS

DU

CHOCOLAT - MEN 1ER
IL EST INDISPENSABLE

D'EXIGER

le véritable nom.

PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON . située à Saumur,
quai de Limoges, avec cour, écurie,
remise et vastes magasins.

S'adresser à M. FORGE . (98)

HOTEL D'ANJOU.

M. PETIT , maîlre d'hôtel à Sau-
mur , a l'honneur de prévenir le pu-
blic que les pâtés qu'il vend ne pro-
viennent point d'un dépôt qui lui au-
rait été faiî , ainsi qu'on l'a fausse-
ment prétendu , mais sont les pro-
duits de sa maison. (598)

Exposition de la méthode purga-
tive de lue l\oy, par A. S IGNORET,
rue de Seine, n° 51 . Paris. 1 vol.
in-8°. 2 fr. 50 par la poste. Consul-
tation. Affranchir.

Avis. Nos clients doivent exiger
nos bouteilles avec une étiquette lon-
gue en travers du bouchou . laquelle
porte mon nom : Signoret-Paris
rouge sur fond noir. '465)

FABRIQUE D'ENCRE
de PASQUIER , pharmacien, rue

du Marché-Noir , Saumur.

Cette encre est inaltérable et n'o-
xyde pas les plumes métalliques.

ë£k

PHOSPHO-GUANO
PETER LAWSON ET FILS , CONCESSIONNAIRES

GALLET, LEFEBVRE et C1* , consignataires généraux
PARIS, 60, RUE DE BOND Y, ET AU HAVRE.

Venle sur poids net en baril.* rachetés aux marquent el-dessus :
20 25 les 100 kilogr. pour quantité supérieure à 50,000 kilogr.
30 » d° d° de 30,000 à 50,000 —
31 » d° d" inférieure à 30,000 —

Sur char, au Havre , Dunkerque, Nantes, Rochefort , Bordeaux et Marseille ,
Au comptant avant expédition.

Dépôts dans tous les centres agricoles de France. — Exiger rigoureusement les marques
ci-dessus. — Se méfier des imitations. (52)

B E N ZI N E J . GAR DOT
Pour enlever les taches de toutes les étoffes sans laisser d odeur
et sans altérer le brillant des couleurs. Prix du flacon : \ fr. 25.
A Saumur, chez Mma G ONDRAND , rue d'Orléans ; à Angers ,
chez M. RAILLIF , épicier-droguiste. — On demande des Dépositaires

pour toutes les autres villes du département. (522)

Saumur. P. GODET, imprimeur-

ORFÈVRERIE CHRISTOFLE ET Cie
Manufactures à Paris et h Carlsruhe (Grand-Duché de Bade)

SPÉCIALITÉ de COUVERTS CHRISTOFLE, PRIX de FABRIQUE
COUVERTS ALFÉN1DE OU MÉTAL BLANC.

Toute POKFÈVREKIE CHRISTOFLE est garantie sur facture et poinçonnée de contrôles indiquant
le poids net d'argent.

REARGENTURE DES ANCIENS COUVERTS avec les mêmes garanties.

S'adresser chez M. CH . DUVEAU , fabricant-bijoutier,
Agent Général de la Cie d'Assurances le Phénix, quai de Limoges, 117, à Saumur.
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Vu par nous , Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. Certifié par l'imprimeur soussigné.

nôtêl-dê-Villt dê Saumnr, le 18 LE MAIRE.


